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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . . n 1 OO 
Fait-divers . » 3 OO 

On traite. à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé œ matin, on croit qu'il ,qronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

La question d'Orient. \ 
Voilà cette bonne vieille question d'Orient 

revenue encore uue fois sur le tapis. 
Les Bulgares - un peu poussés par les 

.Russe:s,pl'obablcment-viennent de se révol­
t.er coutre les 1'ut·cs. Voilà. le fameux traité 
de Berlin déchiré et l'é.:iuilibre européen 
encore une fois rompu. 

Et dire que ~'est sous prétexte de mainte­
nir cet équilibre, si essentiellement instable, 
que, depuis tt·eute ans, les souverains d'Eu­
rope se fout mutuellement la guerre ...,.. sur 
le dos <le leurs peuples, naturellement! 

Il résulte, ceprndant, de calculs fait!l au 
congrès cle Vienne, que les cinq grandes 
dernières guerres. ouropéennes, c'est à dire 
lea guerres: d'Italie (1859), du Danemark 
(1 86•1), austro-prusienue (1866), francô­
allemancle (J 870) et turco-russe (1878), qui 
ont eu toutefl pour prétexe le maintien de 
l'équihbre européen, ont coûté la vie à 
quatre œnt quarnnte-lrois mille cinq cents 
hommes, tués r,u. Je champ de bataille ou 
morts des suites de fours blessure~, et vingt 
milliards h1al œ11t t•ingt-cinq millions de francs 
(20,825,000,000) aux pays ~n guerre. 

Et aujLlUrd'hui eucoœ, tout est à recom­
mencer; Cet:; massacres u'ont servi de rien 1 

..__ Et-dire que Sl quelques bra>es gens, dont 
1e; 1nreuts ont perdu la vie dans ces va~es 
tuer1es, étraaglaieut aujourd'hui la demi­
douz1li11e de rois et d'empereurs pour le 
compte <lesquels on a fait ces épouvantables 
guerres, les journaux de toutes nuances 
traiteraient les ju!lticiers d'assao;sins. 

TuN' soi-même un souverain doit on a à 
se plai11drc co 1stitue u11 crime atroce. 

F11iro tuer par d'autres, cant mille sujets 
d'un roi dont on n'a pas'~ se louer, cela s'a p­
pelle remporter des victoires et se couvrir 
de gloire. 

Que dis-je, cela s'appelle même " assurer 
la paix de l'Europe ,, si nous eu croyons ce 
que dit chaque 1our la Ga6ette de Cologne 
en parlaut de la politique des trois empe­
reur~. 

Au sul'plus, on devait s'atteùdra à quel­
que chose tle ce genre. 

IL y a. eu dernièrement des entrevues de 
souverains - et quand ces gens-là se 
réuuisseut, ça ue peut.être que poux pré­
parer un mauvais coup. 

Quand doue les peuple3 sei:ont-ils assez 
intelligents pour mettre dehors, une fois 
pour tontes, les rois, les sultans, les empe­
reuts et autres canailles de haute volée, 
pom· arranger eux-mêmes leurs pntites 
affaires, sans préoccupation de conqu.êtes 
et de fausse gloire? 

1 

Afin d'être agréables a nos lecteurs 
nous avons 1Jris nos mesures pot"r pu­
blier, dans le Frondeur, le programme 
in extenso des représentations données 
dans les théâtres de Liége, les samedi, 
dimancht' el lundi et mê1ne le vendredi, 
quand le journal parait'm assez tôt. Le 
Frondeur pourra avnsi tenir lieu de 
joumal-programme, vour quatre jours 
de la semaine. Ajout-Ons qzœ, bien que 
coniplets, puisqu'ils contienifront la 
distribution des 1·ôles de chaque pièce, 
ces programmes n'empièteront pas sen­
siblement sur les matières orditiaires et 
seront composés de façon à tenir peu de 
place dans le journal. 

A l'occasion de la réouverture du 
Théatre royal, le Frondeur paraîtra 
jeudi ·l or octobre et contiendra l€ pro­
gramme détaillé du, spectacle. 

::E::n. ch.asse. 
Voyez ce diligent ehasseur, 
Uattre les IJois el la campJgne, 
Il a\·ance rempli d'ardeur, 
Et l'esl)érance l'accompagne; 
Son chien MéJar est près de lui, 
D~nichant les meilleures passes, 
li sera content aujourd'hui, 
li chasse lièvres et bécasses ; 

Co bourgeois, pris d'ambition. 
Yl1udrait devenir quelque chose, 
Cherchant haute position, 
Pour homme ce talent il pose; 
li attrape enfin le plumet, 
Des J,,'<!rdes il est capitaine, 
Pour chasser à lt1 croix il met. 
En vue une ~èlise vaine; 

Près d'un oncle qui se rait vieux. 
Ainsi qu'un noir corbeau voraee. 
Veille le chanoine odieux, 
A son tour il se met en chasse; 
S1>oliant de pauvres uarents, 
Déjà riche il veut d'avântage, 
li entasse louis et francs. 
C'est le chasseur à l'héritage; 

Dans les colonnes des journaux, 
On voit, annonces séduisantes, 
Actions et produits nouveaux, 
Grandes sociétés puissantes ; 
l'ourles sous ve1·sés dans leurs mains 
lis promettent des cents, des milles. 
Ces faiseurs harrlis et malins. 
Chassent aux imbéciles; 

La femme de Z. le ban~uier, 
De son hôtel sort en cachette, 
Que peut-elle donc envier, 
Elle est Jeune, riche et coquette : 
Son mari, vieillard impuissant, 
M peut la satisfaire en somme, 
Elle lorgne un jeune manant, 
Madarne fait la ûbasse à l'homme. 

Tète haute et la bouche en cœur 
Brùlanl du beau reu q•1i l'anime 
x. cherche d'un regard v,ainqueur 
A subjuguer quelque victime. 
Pour sauvegarder son honneur 
En braconnant. ce juge austère, 
Emprunte le nom d'un docteur ... 
Ce juge cpasse .. . à l'adultère. 

.RASl!!!tENF088E• B.Ft.OUET 

2(}, rue Vinave-d'lle, 26 

Services de table. - Nouveautés. - Orfèvrerie 
Christolle. 

Le cas du conseiller .. 

Simples explications. 
Nrus avons reçu, il y a huit JOurs, la lettre 

suivante: 
~lonsieur le l\édacteur, 

Jesuis de vosamis. C'està ce litre que Je me permets 
de vous dire quel est mon sentiment au sujet de la 
campagne menée. dans le Frondeur. contre un 
honorable magistr.it dont tout le crime consiste à 
avoir eu. sous un nom d'emprunt, paraît il, des rela­
tions intimes avec une damo de cette ville. Je me 
demande quoi intérêt. personnel ou social, vous 
force à accabler un magisl1-at qui, après tout, n'est 
pas un hien grand coupable. Je ne vous savais pas 
tant que cela défenseur de la bonne vieille morale 
bourgeoise ou catholique ot Je n'aurais pas cru que 
ce fut chez Clapelle quo l'on trouverait u. jour 
un austère dérenseur de la religion de la fa­
mille - en allendant la propriétà. 

S'il ne s'agistiait eMorc que de ce magistl"at. je 
ne vous aurais pomt écrit au sujet de cette all'aire. 
mais cet homme a une femme, une ramille qui 
souffrent des attaques dirigées contre ce malheu­
reux cl vous foriez l>reuve d'humanité, )Jonsieur le 
Rédacteur. en faisant le silence sur une alfaire qui 
est, après tout, du domaine privé. 

Recevez, etc. 
(C'est signé) UN A.'iCIE:'i LECTllUR· , 

HÉPOXSE. 

Mon rher correspon1bnt - et ami (puis­
que, parnî-il, vou,; êtc,; uu ami). 

J c ne vous for11.i pots lauguil' après ma 
réponse et voici, eu aussi peu de mots que 
possih!e, les raisons qui m'ont déterminé, 
non à " mener une camp:.tgne contre le con­
seiller eu queat1011 " comme vous le <lites 
avec utte évidente exagération, m.a1s sim­
plement à m'occuper de l'affaire dont il 
s'agit. 

Tout d'abord, je dois vous dire que la 
défense de la religion et de la famille n'a 
été nour l'ien rla.11!! l'affaire. Je m'assieds sur 
11 la· bonne vieille morale bourgeoise"• et je 
mets les lois un.turelles trop au-dessus des· 
convcutious sociales, telles que le mariage, 
pour pousser de hauts cl'is parce qu'un 
homme s':tvise d'aimct· -- jusqu'au bout -
une fomme qui n'est pas sa légitime con­
jointe. Le magistrat dont vou~ vous faites le 
défenseur aurait donc pu, tout à son aise, 
se livrer ayec urdeur à ses chères études en 
compagnie de son amie, sans que je m'occu­
passe le moins du monde de lui. J'aurais, 

du reste, une jolie besogne si je devais par­
ler de tous les magistrats qui.. .. vous com­
prenez, n'est-ce pas? Non, ce qui, clan'> toute 
l'affairP, m'a paru grave, ce qui m'a décidé 
à pader à mon tour de ce scandale du jour, 
c'est le sill"nce obstiné des grandes feuilles 
doctrinaires, c'est l'inaction in·'xplicable -
ou plutôt trop explicable - du parquet, en 
présence d'un délit parfaitement caractérisé 
et passé à l'état de scandale public. 

Je ne vous le cache pas, mon cher corres­
pondant, j'ai peu d'estime pour la magistra­
ture de mon pays; en revanche, j'ai un 
grand, un profond amow· de la justice, de 
la vraie, celle qui étant au fond du cœur de 
tous - même de ceux qui paraissent la 
1néconnaître - n'a besoin ni de carnava­
lesques robes rouges ni de gendarmes pour 
se faire respecter. 

Or, la justice n'était-elle pas outrageu­
sement violée quand on voyait la magistra­
ture belge fourrant en p1·ison, à Bruxelles, 
deux ouvriers coupables d'avoir pris un nom 
d'emprunt et protégeant visiblement, à 
Liége, un magistrat qui avait commis lé 
même délit? Les circonstances entourant le 
délit étaient même beaucoup plus aggra­
vantes dans le cas du magistl'at, car les 
ouvriers, eux, n'avaient pris un nom d'em­
prunt que pour se procurnr de l'ouvrage -
leurs opinions socialistes les faisant exclure 
de tous les ateliers - tandis que le magis­
trat liégeois, lui, avait pris un faux nom -
et un nom fort connu - pour mener, au 
détriment de la réputation 1l'un père de 
famille, une vie de hâton do chaise. 

Des deux choses l'une. Ou le délit de port 
de faux nom n'a pas d'importance - ne 
mérite pas qu'on s'en occupe - et alors on 
commettèùt une injustice en cortdamnant 
deux pauvres ùiables pour port de faux nom; 
- ou ce délit est sérieux, doit être sévère­
ment réprimé - et alors on commet une 
infamie en ne poursuivant pas - uni 1ue­
ment parce qu'il est magist1·at - un homme 
qui ~'en e~t rendu coupable, et que la voix 
publique et la presse 1:1.ccuseut ouvertement. 

Ce ciue vous dites des souffrnnces des 
parents du mag1stt·at coupable est assuré­
ment kès t0uchaut, mais enfin, à ce compte 
là, on ne dE>vrait coudamner personne. Les 
ouvriers que 1'011 a condamné à Bruxelles 
pour port de faux nom, les pauvres diables 
que l'on COQda1une tous les jours po1ir des 
vétilles, ont, eux aus~i. des parents qui 
souffrent des cotidamnatioos prononcées. Les 
souffrances d'une femme du peuple, dont le 
mari est t:n prison, valent bien les souf­
frances d'une grande dame dont le mari est 
compromis dans une uffaire malpropre; 
pourquoi voulez-vous que je m'apitoye sur 
les uues alors que l'on He s'occupe jamais 
des autres? 

Je viens de vous le dire, mon cher c >rres­
pondant, j'aime par dessus tout la justice. 
Or, comme la justice exige que la loi soit 
appliquée à tous, grands et petits, il me 
plait, puisque l'on a poursuivi des ouvriers 
coupables de port de.faux noms, que l'on 
pou1 suive également le hiiut et puissant 
magistrat qui a commis le même dêlit. 

Et si ces poursuites n'ont pas lieu, si le 
parquet continuarit à faire le mort permet 
au magistrat <lont il s'a~it de reprendre 
tranquillement $JOU siége, j"aurai le droit de 
dire tiue, dans noti-e bt'au pays, les lois pé­
nales ue sont faites que contre les p~tuvres 
diables et que la magistrnture belge ne vaut 
pas tripette. 

Et ce d1·oit, je vous prie de croire, mon 
chex correspondant, que je ne me gênerai 
pas pour en user. 

Bien à vous. 
CLA.PETTE. 

À la demande de plusieurs lecteurs, 
nous avons 1;réé des abonnements de six 
mois au prix de trois fran~s soixante­
quinze centimes. 

Questions scolaires. 
Parmi les innombrables congrès qui ont 

eu lieu les JOUrs damiers, il s'en est trouvé 
deux qui ont discuté des choses sérieuses ; 
ce sont le cong1·ès des instituteurs et celui 
orgauisé par la ville d'Os~ende dans le but 
d'amener un changement dans l'époque des 
vacances. 

Ce dernier congrès a été fort intéressant 
en ce sens qu'il nous a do rné ce spectacle, 
entiàrement nouveau~ •l'un grand nombre 
de personnages officiels, professeurs et ma­
gistrats, disposés à rompre carrément avec 
uue stupide routine. Tous, ou presque tous, 
ont émis le vœu de voir les vacances com­
mencer vers la mi-juillet pont· finir dans le 

courant de septembre, ce qui, on en con­
viendra, serait bea11coup plus logique que 
le système actuel forçant professeurs et élèves 
à travailler pendant les terribles chaleurs de 
juillet et d'août et à fl.auer dans les rues 011 

dans la campagne, quand l'automne est ar­
rivé avec son cortège de pluie et de frimas . 

Les bonnes traditions d'absurdité admi­
nistrative n'ont cependant pas été absolu­
ment abandonnées à ce congl'ès, car on a pu 
y voir et y entendre, un congre3siste, un 
haut fonctionnaire, pensons-nous, qui a 
proposé de diminuer le temps des vacances. 

Cette proposition, c'était la revanche de 
la bureaucratie,-outragée par l'éclosion d'une 
idée juste. 

On dirait que tous ces fabricants de lois 
scol!lires oublient qu'ils ont été jeunes ... il 
est vrai qu'il y a si longtemps que cela leur 
est bien permis 1 

Nous croyons même qu'il y en a, parmi 
eux, qui n'ont jamais été jeunes: ils ont nés 
à 50 ans, avec des lunettes d'or sur le nez, 
une cravate blanche au cou et un bout de 
ruban rouge à la boutonnière 1 

'Ces messieurs, qui toute l';\nuée n'ont 
rien à faire, qu'à toucher de gros llppointe­
ments, trouvent que les vacances sont inu­
tiles. 

Parbleu ! pour eux c'est vacance tout.e 
l'année! 

Mais il n'en est pas de même pour les 
braves professeu!'S et pour les élèves,et pour 
eux nous réclamons le maintien des va­
cances aussi longues qu'actuellement; elles 
sont nécessaires, indispensables. 
. Nous, qui avons usé pas mal de fonds de 
culottes sur les bancs des écoles, des athé­
nées et. des univ.ersi:és. nous avons gardé le 
souvenu· du b1eu-etre moral et physique 
que nous ressentions à cette époque bénie 
où nous pouvions, après des concours ou des 
examens, laisser reposer cahiers et bouquina 
pour prendre la clef des champs. 

Nous ne sommes pas partisans de ce sys­
tème quicorisiste à bourrer, outre mesure 
de pauvres enfants de savofr et de sciences: 
comme ?ll le fait de paté~ ~o~r engraisser 
l~s volailles, et c'est avec infiniment de plai­
su· que nous avons vu le congrès des institu­
teurs se prononcer pour une forte diminution 
des devoirs à domicile. 

Il faut le temps de rligérer, à l'esprit 
comme à l'estomac, et ces devoirs à out1·ance 
font que les élèves, après les classes, sont 
encore obligés dEi travaille1· plusieurs heures 
au lieu .de se dégourdir les jambes et l~ 
pensée par des ieux de leur âge. 

On croit faire faire des progrès aux élèves 
et on fatigue leur intelligence. 

Certains professeurs de l'athénée donnent 
des devoirs impossibles, et dernièrement 
encore nous avons eu à nous occuper d'un 
professeur en délire, qui dc--mandait à ses 
élèves de donner - en gui">e de devoir à 
domicile - leur avis raisonné sur l'œuvre 
du congrès de Vienne. Qu'a.rrive-t-il? C'est 
que les élèves travaillent mal, ou recherchent 
l'aide de plus instruits qui travaillent pour 
eux. 

Résultat pour l'élève : O. 
Nous le répétons, c'est malsain pour le 

corps et pour l'intelligence. 
Une nourriture trop souvent répétée en­

graisse sans fortifier ; c'est ainsi qu'on fait 
les poulardes et les chapons, qui ne pro­
duisent rien. 

Des devoirs trop nombreux empâtent l'es­
prit des jeunes gens et étouffent le talent 
réel pour fafre des machines qui finissent 
par s'user et se rouiller. 

Non'> voudrions plutôt voir les élèves 
fa~r~ c~ez eux, u~ rés~é succi.nt de ce qui 
a ete dit dans la JOumee, ce q u1 prouverait 
qu'ils ont compris, au lieu de ces devoirs 
multiples qui se font machinalement et ne 
servent pas à grand'chose. 

Instruisez l'enfance, mais laissez-la un 
peu jouer morbleu ! c'est de son âge, de son 
temps, et parce que nous sommes trop 
lourds pour sauter à la corde ou trop vieux 
pour dansei: un crâmigno.u, n'empêchons 
pae ceux qui out de bonnes Jambes et qui ne 
sont pas asthmatiques, de profiter de leur 
jeunesse. 

Chaque chose en son tempR. 
L'étude en classe, le jeu après. 
Ah 1 si les professeurs agissaient ainsi on 

crierait encore: Vivent les vacances 1 ' 
Mais on n'Bjouterait plus comme dans 

notre jeune temps : Les maîtres à la potence! 
Et autres_ch?~es trop naturalistes pour que 
nous les ecnvions. 

X.X.X. 
LW 

A coups de fronde. 
La Chronique publie l'articulet suivant : 

·~ 
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* * . * 
Lei joyeu$eUs de TMmis. - Dernièrament, un 

homme se i·r~nle au buraa11 d) poliëe de ·H Jns pour 
demander un secours tle route. 

C'est uo nommé D11fau ssez , ~rdonnier à .\lt'lz. 
Précisément, la police l'c.lche1·é11a1t l'auteur d'un 

assassinat commis :i l.iso~11c, pr~s de [)inant. Elle 
avait Je signalement de l'assJssin. 

Le général Pontus est en train de mettre 
à la retraite tous les officiers que leur âge 

, ou leut'S infirmités rendent impropres au 

Par malheur pou1· Duraussez. il re~semblait au 
signalement(!) que la INlice avait sous les yeux. 

La ressemblance avec un signalement, vous voyez 
encore ça d'ici. 

Le commissaire lui met la main au collet et Je 
conduit devant le juge d'instruction. 

Le juge d'iMtruction maintient Dufaussez en état 
d'arrestation malgré ses protestations, et ordonne de 
le conduire en prison. 

Dufaussez, fort de son innocence, proteste de plus 
belle, se débat.s'accroche aux meubles, résiste enfin 
de toute façon. On est obligé do l'entrainer rle force. 

On le transfère à Dinant, et quand il y arrive, 
l'assassin qu'on cherchait était déjà sous les ver· 
rous et avait fait des aveux! 

Tête des gendarmes ! 
Eh bien,quelles excuses, quelles indemnités a-t-on 

olfertes. pensez-vous. à ce malheureux, victime 
d'une déplorable erreu1· judiciaire? 

On l'a condamné à huit jours de prison pour re- 1 

bellion envers les gendarmes! t 
C'est beau, la 1uslice! 

C est vrai, c'est très beau. Et dire pour- 1 
tant, que si le cordonnier de ~letz, au lieu 
de ressembler il un assassin, avait eu la 1 
chance de ressembler à un docteur connu, 
et si au lieu d'aller demauder un secoui·s de 1 
route, ..fl eut étP. tranquillement chercher { 
bon gîte et le reste, sur 1e compte de celui à i 
9,UÎ il ressemblait - quitte à ne pas payer-
11 n'eut certes pas subi cle condamnation. 
Au contraire, même, on l'eut entouré 
d'égards et l'on aurait chercher à lui éviter 
tout désagrément à la suite de sa mésaven­
ture. 

sernce ' 
Xous uous réjouissons de voir si, sur cette 

liste, figureront les uoms Jo deux généraux, 
le roi et le comte de Flandre, le pre­
mier étant boiteux comme un canard et le 
seèond sourd comme un pot. 

Ces deux militaires sont assurément plus 
impropres au service que n'importe quel vieil 
officier et ce serait une criante injustice que 
de ne pas les mettre au rancart. 

Nous croyons rendre service à nos lecteurs on 
les engageant à aller voir le nouveau comptoir de 
tapis et ameublements quo vient d'inaugurer ln 
direction des magasins du Louvre; il y a là des 
tapis d'Orient de toute beauté, à des prix incroyables 
de bon marché. 

Art et littérature. 

Nous avons reçu ie p!'emier numéro des 
"Matinées littérairrs n une nouvelle revue 
placée sous la dfrection de .M. Henri de 
Classant et qui paraît destinée à prendre 
une belle place dans le monde littéraire. 
Les "Matinées,, paraîtront le 25 de chaque 
mois, en un beau volume <le 40 pages. Le 
prix de l'abonnement n'est que de frs. 3,50 
par an pour la Belgi11ue. 6 francs pour 
l'étranger. 

Nous souhaitons l·· mPilleur succès à cc 
nouveau confrère, qui se montr(' déoidé à 
lutter avec vigueur pou1· lu défense de l'art 
démocratique. 

Il n'avait pour cela qu'à se faire juger par 
la Cour d'appel rle Liége ! 1 La comédie du médecin. 

1 
LE MALA.DE. dans son fautenil. - Heu ... 

heu ... heu. (On ouvre la porlt>.) Enfin, c'est 
toi, Ernestine 'f 

* * 
Depuis deux mois Liége, abandonné par 

le monde chic, par las touristes qui vont 
baguenauder dnos les campagnes, et aussi 
par les malheureux qui s'échinent pour 
faire croire qu'ils appartiennent « à ia plus 
haute société 11 offre l'<lspect d'un désert. 1 

ERNESTINE. - Oui, mon ami. Comment 
vas-tu il . 

' LE ~ADE. r Toujourfi dû même. ,Je me 
De là, naturellement, un grand ralentis­

sement dans les affaires. Les magasins ne 
voi3nt plus de clients, les cafés eux-mêmes 
sont presque vides. 

Pourquoi, pour 0ombattre cette accalmie 
si préjudiciable aux intérêts de la ville, ne 
fixerait-on p:-ts au mois de septr:mbre la 
foire qui se tient aux boulevards peudant le 
mois d'octobre. 

Cette combinaison aurait de multiples 
avantages. 

D'abord, elle rendrait la ville un peu plus 
gaie, en lui procurant les distractions qui 
lui manquent complètement à celte époque. 
Elle au1·ait aussi pour but d'attirer de nom­
breux campagnards dont la présence eu ville 
ferait compensation à l'absence des per­
sonnes qui se trouvent en villégi:,ture. 

D'a•1tre part, les personnes habitant les 
boulevards app1irtenant, en majorité, à la 
catégorie des gens qui quittent la ville en 
septembre, n'auraient plus à se J!laindre du 
voisinage bruyant des baraques; les théâtres, 
de leurs côté ~ , seraient débarl'assés d'une 
concurrence désastreuse ; les forains, eux­
mêmes, ayant moins d~. Jours d~ pl nie, 
feraient de meilleures affaires. Bref, tout le 
monde serait coutent. C'est même proba­
blement pour cela _qu~on se refuse absolu­
ment à cette combiuaJ.sou, que uous avons 
préconisée plusieurs fo~a -:- et que n~us 
préconiserons encore si Dieu nous prete 
vie. 

• * * 
Messieurs los médecins se remuent comme 

de beaux diables pour ex:torq uer au gou ver­
uement que l'Europe nous euvie, une loi 
interdisant, dans tout le pays, la vente des 
"spécialités" - c'est à dire de tous les 
remèdes quo les ph~rmacieus,peuyent déli­
vrer sans l'intervunt10n du medec1n. 

Le but poursuivi par les médecins e:it 
facile à saisir. Ces Messieurs veulent, que, 
lorsqu'on se trouve affligé d'une bronchite 
ou d'un dérangement d'estomac, on ne 
puisse plus aller directement chez l'apothi­
caire lui demander des pilules Holloway ou 
autres remèdes destinés à combattre ces 
affections. Comme il faudra. une " ordon­
nance ., pour obtenir un remède, le malade 
devra nécessairement prendre une cousulta-
tion chez un médecin - et la payer., . 

1 

sens tout chose ... Et tu rnmèues un méde­
cin? 

ERNESTINE. - Non. J'ai été chez onze. 
Tou'> dehors, ou à la cam1>ag11e, ou occupés~ 

LE MALADE. - Comment, Troussebois 
ausi;i? 

ERNESTINE. - Trousseb11is aussi. 
LE MALADE. - C'est désola.nt! Heu ... 

heu ... Oh! la tête 1.. Oh! la poitrine!. .. 
Oh 1 les reini; ! ... Oh 1 le~ jambes!. .. 

ERNESTINE. - J'ai cbt p11rtout riu'on 
envoie tout de suitu (On 801we. Drelindin­
dill !) T1cn<i, en voilà un, s:1ns d11ute. 

LE DOCTEUR TOURNEMINE. - M. Ravine!, 
s'il vous pl11it ? 

E.R.NESTINE. - O'eflt foi, mo11sie11r. Vous 
êtes sans doute le mérlecin ... 

LE DOCTEUR. - JuGtrme>nt. Il ua au 
malarle.) ' 

LJ<: llALAD"Fl. - i\fonsieur le <10ctem· ... 
LE DOCTIWR. lui impo.~ont silellCf- de ln 

main. - Chut! (Il lui prend le pouf.~.) . 
LE MALâDE, après 11111! pause. - Je vais 

vous dire ... 
LE DOCTEUR, méml' jeu. - Chut! votre 

langue? 
LE MALADE, l'entrant sa lan'}ue. - C'est 

hier soir que ... 
LE DOOTEtm,mlmt>jt1i.- Chut!(!,<' malade 

tousse.) Vous totts'lcz'? (Le malaclP. fait signe 
que oui.) C'est une hrouchite que vous avez. 

LE MALADE. - Ah 1 j'ai ... 
LE DOCTEUB., flendanl la main. - Vous 

allez vous mettre au lit ... Quaot a11 régime : 
tisane de violette éc1ulcol'6e a.vec du sirop 
de gomme, cat:ipla~mo de fa1·ine de li.n s~r 
la poitrine, looch a pt'endre par cuilleree 
d'heul'e t>n heure. Je vais vous donner la 
form.1 le. Vous le ferez 'prendre chez X ... , 
rue ... n° .... Il n'y a 11ue cette maison·là. (li 
écrit) Je reviendrai ... Surtout, couchez-vous 
tout de suite. 

UNE HEURE APR7.S. 

• (Le malade est au lit. Bru il cle son nette. 
Drelindindin !) 

LE M....\LADE, se reto1mumt .mr son oreille/'. 
- Qu'est-ce qu'il y a? 

(On P.ntend pal'lementel' da118 la chambre à 
côtJ.) • 

ERNESTINE. entrant. - '.)'est encore un 
médecin 

LE MA:.ADE. - Allons, bon 1 
ERNESTINE. - Que faire ? 

A leur point de vue pers~nuel, ~~s me~ec?ls 
ont donc raison de solliciter l rnterd1ct10n 
des remèdes préparés d'avance; seulement, 
il est une cb.ose que les médecins perdent ,, 
de vue, c'est qu~ ce so~t- l!3S docteurs ou les 
pharmaciens qui sont faits pour les malades 
et non les malades qui sont faits pour l!:ls 

LE MALADE. - Mets-lo dehors. 
ERNEST~E. - Après :.voir recommandé 

qu'on l'envoie vite, je n'0se pas. 
LE l\I.A.LADE. - s1 tu l\S dit cela chez onze 

médecins, je ne ~mis t ourt:tnt pa.s obligé de 
les recevoir tous lei; 0nzc ! médecins. . '1 

Or comme, pour des indispositions ?ien 1, ERNESTINE. - .Bah 1 Je le fais entrer tout 
de même. 

LE MALADE. - Ah! mais non. 
ERNESTINE. - Deux consultations valent 

LE MALA.DE. -- · Heu ... hou ... heu .. . 
LE DOCTEUR. - Si vous ne tene:t pas à 

étoufi<!I' (Signt>s de clé11ilgatio11 du maladl'), 
vous allez vous lever, et vivemeut. .. 

LE MALADE. - A.h ! hab! le lit ... 
LE DOCTEUR. - Est atroce pl•Ut' vous ... 

Voyons, tlresst:z-vous ... (Ille soulève.) Qu1ts•­
ce que vous avez là sur l'estomac? 

LE MALADE. - Ça, c'est un cataplasme. 
LE DOCTEUR. - U u eataplasme 1 Eh bieu, 

en voilà une idée. 
LE MAl.JADE. - Elle n'est pas de moi, elle 

est d'un médecin qui sort d'ici. Faites 
excuse. Ne vous voyant pas venir ... 

'LE DOCTEUR. - Parbleu l c'est un g1·au.l 
bonheur que ie sois venu. Qu'est-ce q1t'il 
vous a encore ordonné, cet homme qui se 
dit médecin? Uu looch l De la tisane? Mais 
ce n'est pas à uu médecin que vous avez eu 
affaire, c'est à un individu qui a juré vot1e 
mort. Cet homme-là voul! en veut, c'est un 
ennemi personnel... Un cataplasme sur l'es­
tomac pour une fièvre cérébrale, ou n'a 
jamais vu ça! 

LE MALADE. - Je croyais avoir une bron­
chite. 

LE DOCTEUR. - Une bronchite! Il a cher­
ché à vous faire croire cela. mais c'est un 
mii;;érable 1 un imposteur l (Al'mrha11t lt' 
cataplasme.) Enlevez-moi ça tout de suite. 
(Tendant le looch à Emesti11e) F1tites 1lisr.1a­
raître cette drogue absurde. (Au malade.) 
Et vous, levez-vous! Vous êtes déjà l'el>té 
trop longtemps couché. Une plume, du 
papier. (Il écrit.) Compresse d'eau sédative 
sur le front, smapismes aux pied<i, lavement 
purgatif. En voici la formule. Vou-; ferez 
prendre cela chez Y ... , rue ... , n° ... Il n'y a 
que cette maison-là l 

VING'l'·CINQ MINUTES .At>R:bJS. 

LE MALA.DE, seul. - Misèl'e de ma vie l 
auquel entendre? (On sonne. Dr1•limli11tlin !) 
Qui vient encore? (Il ecoula.) Troussnbois ! 
Ah! parbleu 1 celui-là, c'est un ami au 
moins. Il va me fixer ... Heu ... heu ... hou ... 

LE DOCTEUR 'l'ROUSSEDOIS, entl'alll. - Eh 
bien, mon cher, vous êtes dot.c malade? 

LE MAL.'-DE.- llélas ! comme voue; \'oyez. 
LE DOCTElIB. - Ah! sapristi! Voyoni; le 

pouls? ... :.\lais oui... mais oui ... Et la 
langue? ... Oui. 0ui, oui, oui. 

LE MALADE. - Dites-moi franchement, 
Troussebois, ai-je une fiè"re cérébrale ou 
une bronchite? 

LE DOCTEUR. - Ah ! ah ! ah 1 la bonne 
plaisanterie ! 

LE llALA.DE. - Je ne vois rien de pl.1i­
sant ... 

LE DOCTEUR. - Mais si, mais ~i, je \OUS 
assure qne c'est très drôle 

LE MALADE.- DAme, c'est un de voci con­
frères qui ... Mais si je n'ai pas la fièvre 
cérébrale, je u" Yais pas m'amuser à ga,.der 
ce h:1nde:~u-Jà. 

LE DOCTEUR. - Cnmment co hn.n<le::iu '? 
c'est par ordonnancP ... je croyais à une fan­
taisie c1e malade? \luis le mé1leciu qui '10US 

a orcionné ce turh~n est un âne ! 
LE lllALADE. - V rai ment' ... 
LE DOCTEUR. - Cc CJU1il faut, c'est vous 

coucher bieu vite. 
LE :MALADE. - A la bonne heure, l'autre 

avait donc raison. 
LE DOCTEUR. - Quel autre? 
LF MALA.DE. - Celui qui m'a dit que 

j'étais att»int d'une bronchite. 
LE DOCTEUR. - l\lais ce médecin-là C'St 

une brute 1 
LE MALADE. - Ah ! ça, qu'est-ce que 

j'ai donc? 
LE DOCTEu\l. - Une entérite, parbleu 1 

Ce sont les intestins 11ui vous tourmentent. 
LE MALADE. - Les intestini,1... je ne 

m'aperçois pas ... 
LE DOCTEUR. - Je vous dis que ce sont 

les intestins. Vous allez vout! coucher sa.us 
tarder d'une seconde, mon :imi, et vous 
faire appliquer vingt-quatre sapg&ues sur 
l'abdomen; après cela vous vous mettrez de 
la glace sur la tête, et vous prendrez da us 
ht soirée des pilules dont je vais vous don­
ner la formule. Vous les enverrez chercher 
chez Z ... , rue •. , n° ... Il n'y a que cette 
maison-là Surtout, mon ami, diète corn· 
piète, ab~olue ! ... 

* * * 
LE MALADE, seul. - Ah 1 j'en ai assez 

d'être malade l Ernestine. mott rasoir ... 
E.&NESTINE. - Malheureux ! tu veux en 

finir avec la vie? 
LE .MALADE. - Laisse donc, je veux tout 

bom1ement me raser ... voilà qui est fait ... 
.Mainteuant, mes bottines, mon pardessus, 
mon chapeau. 

ERNESTINE. - Tu sors( ... 
LE MALADE. - Oui. je vais 1>reudre l'air, 

hire un tour au café. Au revoir. mu chérie .. 
~répare-moi un bon beefstC'ak pour quand 
Je vais rcu t rer. 

PAUL PARF.\IT. 

Théâtre Royal. 
déter'minées, il peut exister des 1'0medes 1·1 

bien déterminés, nous ne pouvons admettre ,1 
que l'on rende obligatoire l'intermédiaire du it 

médecin. 1 q e les pi'lules 1· Si je trouve, pal' exemp e, ~ . :1 
mieux qu'une. l 

De pl us, M. Verellen vient d'acquérir 
défiuit1vement la partition de Joli Gilles 
de Poise. 

l! est aussi à peu près certain que Du1mis 
viendra donner dans la première quinzarne 
de novembredeux représentations au Théâtre 
Roya.J. 

Ui-<lessous le prix des places pour la fée· 
rie du mois d'octobre : 

La Semaine: Baignoires et loges .de 1 •r 
raug, frs. 4,00 ; fauteuils et balcons, 3,50; 
stalles, 3,00; p•e loges de 2m• rang, 3,00; 
parquet, 2,00; parterre, 1,50. 

Le Dimanche et Lundi: Baignoires et 
loges de l •• rang, frs. 4,50; fauteuils et bal­
cons, 4,00; stalles, 3,50; 1 "" loges de 2••• 
rang,3,50; pal'quet,2,00; parterro, 1,50. 

N. B. - Les enfants âgés de moins de 
buit ans payeront demi places aux tr0

• loges 
~eulemcnt. 

Le bureau de location sera ouvert à partir 
de same.ü 26 septembre, tous les jours en 
semaine "de 11 h. à 4 h. et le dimanche et 
jours de fête de 10 h. à ·5 h. 

Enfin ajoutous que désireux Je permettre 
à :a classe ouv1·ière de se payer un spectacle 
à bon compte le directeur de uotre Théâtre 
Royal décide de mettre l'amphithéâtre à 
25 centimes, au lieu de 50 centimes, pendant 
la durée de la féerie. 

P.-S. - 011 délivrera pour tout le moii> 
de la técôe des abonnements a raison de 
vingt francs per!lontî-els cjt sans vlace fixè. 

- ..... ~·~ ................ ~----
rI'héâtr-e Royal de Lié~e 

Direct. PAUL VERELLEN. 

A partir du Jeudi pr Octobre 1885 

TOUS LES SOIRS 
Avec Je concours de Mil• Cha.tout, du Théât1•e des 

Variéti>s de Paris; W1• Jeanne Théol. du Théâtre 
des Boutres-Parisiens; M. Vivi~w. du Chatelet; 
M. S61·u.rd. du Théâtre ries Nation:;; ,\!. D1u1Jou, 
de la Porte-St-~lartin ; &!'"" Tony ~od"rcl, du 
Théâtre ,luny. 

Les Bibelots du Diable · 
Grande ~ eerie à grand spectacle en 3 act. et 17 labl. 

par •i\I. Cagniard frères et Clairville. 
DEUX GRANDS B3.LLETS 

L Grand !Jallet d~ Perroquets. Cortège \200 per­
sonne§. en s~ime). - 2. Grand Ballet rtu llaram. 
fête .BalM d'Enfants). 

Attractions et Ex.cantricités diverses. E.•l:lira~e de 
la scène à Giorno (lumière oxydrique SYl>lème 
employé à l'Opéra. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direi.:lion Js. IWTH. 

Bur. à li 0/0 h. Rid. à 7 tl/O h. 
Samedi 3 Octobre 1885 

RÉOUVE.R'I'URE 
Ma.da.me Fa.va.rt, opèr.1 comique en 3 actes va1• 

J. Otft,utmi.:11, µaroles de, hivot et Uuru. 
Le Pa.Villon de Flore recevra. le ••.•. , à-1)1'opos 

en 1 acte et en wrs par M. X .. , de Liège. 
PRIX DES PLACES : 

--

Fauteuils d'ori.:hestre, rr. 2. - Fauteuils de bal- . 
con 1"' rang, fr. 1-50. - Parquets et 2"'' rang des 
fauteuils de balcon. fr. t-25. - St.alles d'amphi­
theâtr<::, f1. t (PU location 25 centimes en 1Jlus). -
PourlA'urs et Galeries 75 centimes. Bureau ùti loca­
tion de 10 heures à 5 heures, pour les n•• paii•:;, rue 
Pont-d'llc, 27 \maison Deruilte); pour les n"' ian­
pairs, de LO heures à 4 heures, au Théâtre, rue 
Surlet. 20. 

Pour les abonnement.s. s'adresser au Secrétariat 
de la Direction. 
..... :!l" ... _ill_l'1 _______ ~· .... --'9!11••=·~ 

G:&.A.N:C É'1'.aB:t.ISSEMEN'1' 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE LA SAUVENIERE 

en face du croisement du tram (Bégards) 

CONCERT de SYMPHONIE 
Direction V. Daloze 

Les dimand1e. lundi et jeudi de chaque setnaine, 
à 8 heures du soir. 

Eut1·ée libre. - Splentllde jardin, 

vins, Hières et Liqueurs de premier choix. 

Lecteurs! si v0us voulez acheter un parapluie 
dans de bonu1::s eonditions. c'nst-:1 du'!' élégant. 
soli•1e et bon marché. c'est à la •..rr1mde 1foiHou de 
Parapluiet1, 48, rue Léopold, qu'il faut vnus allres­
ser. 1.a mai$on s'occupe aussi du recouvrage et tif' 
la réparation. La plus grandtl complai:;ance e:>t 
recommandée aux employE's mèmes a l'é:.mrcl de:; 
personnes tIUi ne désirent que se 1·enscigner. 

Prêts d'Argent. 
Nous accordons des Prêts contre garantie de lots 

de Villes, Actions ou Obligations. _ 
Ces prèts ~ont consentis 1iour un délai de t;i iours 

à 2 ans et sont remboursables soit par à comptes 
mensuels. soit à une époque déterminée au cllolx 
des .Em:v,·unteurs. 

En déposant leurs titres, ceux-ci rcc-0ivcul une 
quittance <ionnaat la désignation ex.amc de:1 ohli::a· 
tions remisPs en garantie. lis <·onaer•vent tous !ours 
droits aux tirages, ainsi qu'aux coupons d'lotérèts. 

Achat et vente au comptant ot aux meilleurs 
cours rte lots des Villes. Actions el Monn·,ica Etran­
gères. Ordre de Bourse. Escomvte de coupons eL 
vente ùe lots de Villes, par paiements mensuels. 

D. LA.TOUR-DEPAS, Changeur LE~fALADE. - Je no veux pas le voir. 
(Le docteur entl'e, le malade fait semblant de , 
dormir.) 

LE DOCTEUR BALIVEAU. - Vous m'avez 

Jean, Jacques ou. P.iul me dehv~·ent de la 1 

migl'aine, Je ne yo1s. pas pour~uoi, c~a~ue 
fois que je souffnra1 do cette md1spos1t1on_, 
je devrais aller d~mauder_ u~e ordonnance a 
un médecin-q~1 me. la ferait payer - al.ors 
que Je sa.Ul:a~s tres bien quel est l~ remelie 
qui me guerira. 

l fait appeler. (le malaclt' 1u l'iipowl_ pas. Il le 
regal'de.) De la somnolence, le v1-i\ge <'On-

• go>i>tiouné ... H Jm ! (f,e malade M' décide à 

Nous apprenons que M. Verollen, direc­
teur de notre Théâtre Royal, ,·ient de trai-
ter pour la première quii •z1ine du mois 
d'octobre a\·ec les frèrl'S JVilton, cloums 
excentriques d1' Cov,.nt-Gardcn de Londres, 
ainsi qu'avec :\1. :\lauriu, ingt'uieul', qui 
pr ésen teca, dan,; le cours de la féerie les 
Bibelots du Diable, les fontai1ics mcrvcil- l 
leusts, rimmense bUCcès des Foltcs-llel'gè1 es, 

1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 
..... "'!---=!'!!!!!!'!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!'!"!!!!!!!!'!!~!"'Il~---~ 

Les Pilules digestives anglaises 
Guérissent rapidement lei! malndies rie l'esto· 

mac. ~~an•eurs. aigreurs. dige,tions •lt!Il· 
ciles. iw1igest.1~us, dyspepsies . douleurs, 
cr:impes. perte ll'>lppèt1ti 1 seule pilule au 
repas principal. 2 Ir. la ooîte.- Pli. la C1·oix 
Rouge de BURGt:RS. 16, r. Pont·d'Ile, Liége 
~~--~~~~!!!!!!!!!211--~~ 

Nous voulons bien du ~ervice et ~e l'i~s­
truction obligatoires, mais de la. medecme 
obligatoire, non. l 

01wri1·/e.~ yt>u:c ... ) La figure est biei~ mau­
vaise... ( Gl'illlaC(' <lu maladt>.) Voyons Je 
pouls?... Hum! il n'est pas fameux, ae 
pouls-là!. .. Et la langue? Ohl cachez ça. 

de Pans, et dont tous les journaux font un 
brillant éloge. 
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